
0123
VENDREDI 24 MARS 2017 culture | 17

Olivier Dubois mène 
sa troupe à fond la caisse
Le chorégraphe présente à Chaillot « Auguri », 
qui travaille l’endurance jusqu’à l’épuisement

DANSE

U ne catapulte dans la
danse ? Appelez le choré­
graphe Olivier Dubois.

Placez­le sur orbite et le voilà qui se
projette en dégommant tout sur 
son passage. Le choc est parfois vio­
lent. Surtout lorsque Dubois, direc­
teur du Ballet du Nord depuis 2014, 
a l’humeur guerrière, la voracité à 
fleur de dents et cette envie d’en dé­
coudre qui ne fait pas de quartier.

Sa nouvelle pièce, Auguri, à l’affi­
che du Théâtre national de 
Chaillot, à Paris, jusqu’au 24 mars, 
se love dans la dernière image de 
Tragédie (2012), gifle artistique
inoubliable et succès du Festival 
d’Avignon 2012. Sur scène, Karine 
Girard, chevelure rousse aveu­
glante et peau blanche, avançait 
comme seule au monde après une
heure trente de raout tribal au mi­
lieu de dix­sept danseurs. Elle 
ouvre Auguri, texture chair sur 
fond de nuit profonde, qui met le 
feu aux poudres.

Partition giratoire complexe
L’assaut mené frontalement et en 
marchant dans Tragédie prend ici 
des voies circulaires en courant à 
fond la caisse et non­stop, comme 
si les vingt­deux interprètes étaient
des boules de flipper. Soit, jaillis­
sant des rideaux noirs, des boucles 
de mouvements répétés selon des 
modulations spatiales ajustées.

Ce système d’ellipses a tout
d’une guerre des anneaux tatoués 
dans les muscles mêmes des cou­
reurs­danseurs. Avec plus de mille 
entrées au total, il opère à la se­
conde au gré d’une partition gira­
toire complexe qui ne souffre 
aucune erreur d’aiguillage.

Auguri, sur les percussions gron­
dantes du compositeur François 
Caffenne, complice du chorégra­
phe depuis 2006, est un grand 
« Dubois », autrement dit une 
œuvre d’auteur qui assène l’im­
pact de son paraphe stylistique. 
On y retrouve, comme dans Tragé­
die et Révolution (2009), l’obses­
sion passionnelle pour la répéti­
tion, la ferveur pour le cycle avec 
montée en puissance orgasmique 
sans palier de décompression. Les 
valeurs ajoutées ? L’endurance et 
l’épuisement, double visage d’une 
danse affirmée comme un mani­
feste de survie et de beauté, plan­
tant son drapeau dégoulinant de 
sueur sur un plateau vide.

Les trajectoires sèches d’Auguri
se conjuguent avec une épaisseur 
atmosphérique orageuse, un dé­
bordement d’humeurs. Lovée 
dans sa grotte de velours noir, la 
tornade humaine semble crachée 
par l’obscurité puis ravalée, 
comme mixée dans un gigantes­
que appareil digestif. Un magma 
de nuit, d’éclats de chair, d’énergie 
âpre se soulève, articulant la fiction
sauvage d’une foule en panique.

Pour gérer sans flancher ni y lais­
ser la peau, une prouesse comme 
Auguri, les vingt­deux interprètes, 
bêtes de scène dont la plupart sont
des fidèles de Dubois depuis 2009,
ont été entraînés en 2015 par un 
coach sportif, Alain Lignier, de 
l’équipe nationale d’athlétisme. 
Auguri, qui suscite une forme de 
sidération, fonce sur son destin 
sans se retourner. 

rosita boisseau

Auguri, d’Olivier Dubois. Théâtre 
de Chaillot, 1, place du Trocadéro, 
Paris 16e. Jusqu’au 24 mars, 19 h 30

Le brio décontracté 
du pianiste Paul Lay
Le lauréat du prix Django­Reinhardt 2016 
présente en tournée son double album

JAZZ

N é le 22 juillet 1984 à
Or thez (Pyrénées­
Atlantiques), Paul Lay –

prononcer comme l’ail, que l’on 
aime en Béarn – est le plus brillant 
des pianistes de sa génération. Col­
lectionneur de prix internatio­
naux, comme avant lui Bojan Z ou 
Baptiste Trotignon, physique de 
cinéma pour remake de Rocco et 
ses frères, modestie souriante, Paul
Lay fait événement d’une étrange 
façon : sans rien céder sur les prin­
cipes, il est tout sauf « clivant ».

Son coffret de deux CD (Laborie
Jazz/Socadisc) tombe à pic : le pre­
mier, The Party, en trio classique 
(piano, rythmique), avec Clemens 
Van der Feen (basse) et Dré Palle­
maerts (batterie). Assurance, fraî­
cheur, brio sans brillant, les thè­
mes traités jusqu’au bout. Une 
fête. Jeu profond, sensible, pas seu­
lement la virtuosité dont il est 
capable, compositeur raconteur 
d’histoires, rythmicien de choix, 
Paul Lay est très demandé : il tient 
le clavier de Géraldine Laurent, 
Riccardo Del Fra ou Eric Le Lann. 
Remarqué par Martial Solal et 
autres sages, il vient de recevoir 
le prestigieux prix Django­
Reinhardt 2016. Tout cela remonte
aux leçons de l’excellente Paulette 
Lamothe à Mont­de­Marsan (il a 
alors 4 ans), formidable pédago­
gue et geek avant l’heure, créatrice 
de logiciels d’étude.

Alcazar Memories, le second, est
une commande du Théâtre de la 
Criée, à Marseille, aux résonances 
populaires, avec Simon Tailleu 
(contrebasse) et Isabel Sörling 
(voix). Fluidité du phrasé, plein 

champ à la contrebasse sans batte­
rie, voix délicate, le résultat est 
aérien, subtil, troublant. Fan d’El­
ton John et de Cecil Taylor (les ini­
tiés apprécieront : c’est un peu 
comme aimer ensemble Pennac et
Guyotat), Paul Lay n’hésite pas à 
exhumer d’anciennes mélodies 
méridionales (Adieu, Venise pro­
vençale, de Vincent Scotto) ou à 
glisser des poèmes suédois écrits 
et chantés par Isabel Sörling.

A bonne école
Le coffret est remarquablement 
produit. Une résidence à Lyon a 
permis au trio d’arriver fin prêt en 
studio, où l’attendaient Boris 
Darley, le Lionel Messi de la prise 
de son, et un piano Fazioli qui se 
mérite. D’où cette impression de 
fraîcheur, de diversité, de naturel, 
d’une douzaine de pièces raffinées
ou vibrantes. Le plus surprenant, 
c’est la performance scénique, 
toute en décontraction engagée.

La couverture de The Party –
photo de Jean­Baptiste Millot – 
présente une bien jolie jeunesse 
autour du très glamour pianiste. 
Une jeune femme se prépare à 
poser sur la platine un 45­tours de 
Thelonious Monk. En effet, cer­
tains d’entre nous apportaient des 
45­tours de Monk en « surprise­
partie ». Monk soignait ses 
pochettes. En toutes choses, Paul 
Lay, qui a mieux que pris son 
envol, se met à bonne école. 

francis marmande

Le 23 mars au Studio 
de l’Ermitage (Paris), 
avec Ping Machine ; le 30 mars 
au Théâtre de la Criée (Marseille) 
avec Avishai Cohen…

Un vent africain et féministe 
souffle sur le Festival d’Avignon
Le directeur Olivier Py a dévoilé, le mercredi 22 mars, le programme
de la 71e édition qui se déroulera du 6 au 26 juillet

THÉÂTRE
avignon ­ envoyée spéciale

E n rouge, toute : couleur
par excellence du théâ­
tre, c’est elle qui donne
le ton de la 71e édition du

Festival d’Avignon, dont Olivier
Py, son directeur, a dévoilé le
programme, mercredi 22 mars,
dans la Cité des papes – avant de 
l’annoncer à Paris, au Conserva­
toire national d’art dramatique,
jeudi 23 mars.

Et c’est un programme promet­
teur, sous son étendard écarlate
imaginé par le peintre Ronan 
Barrot. Cette édition 2017 est
aussi celle des 70 ans du festival 
créé par Jean Vilar en 1947. Trois
axes forts la structurent : un vent 
d’air chaud venu de l’Afrique 
subsaharienne ; une bourrasque 
féministe (mais pas seulement
féminine), qui voit des « femmes
puissantes », chères à Marie 
NDiaye, faire leur chemin dans le 
bastion papal d’Avignon ; enfin 
une attention renouvelée pour 
de grands créateurs et rénova­
teurs du théâtre d’aujourd’hui.

« Antigone » en ouverture
A partir de ces grands axes cou­
rent de multiples pistes, qui sont
celles poursuivies par Olivier Py
depuis sa prise de fonctions à
Avignon, en 2014 : l’ouverture sur
le monde tel qu’il va (mal) ; l’at­
tention portée au jeune public et
à la « décentralisation des trois
kilomètres », comme l’appelle le
directeur du Festival ; enfin la
présence des mythes – grecs,
mais pas seulement – comme
structures inaliénables de nos
vies et de notre théâtre.

C’est ainsi que l’ouverture dans
la Cour d’honneur du Palais des
papes se fera avec Antigone, de
Sophocle, mais telle que la voit
Satoshi Miyagi, le metteur en
scène japonais qui, en 2014, avait

enchanté le Festival avec son Ma­
habharata. Suivons tout d’abord
ce fil des maîtres, qui va être
tendu tout au long de cette édi­
tion. Après Miyagi, c’est l’Alle­
mand Frank Castorf qui entrera
en scène, avec Le Roman de Mon­
sieur de Molière, d’après Mikhaïl 
Boulgakov.

Puis ce sera le Flamand Guy
Cassiers, avec deux spectacles : Le 
Sec et l’Humide, d’après le livre de 
Jonathan Littell sur le fasciste 
belge Léon Degrelle, et Grensgeval 
(Borderline), sur un texte d’Elfriede
Jelinek, Les Suppliants, inspiré
d’Euripide. Ensuite il y aura la Bri­
tannique Katie Mitchell, qui re­
vient à Avignon avec les acteurs
virtuoses du Toneelgroep d’Ams­
terdam, en mettant en scène Les 
Bonnes, de Jean Genet. Au même 
moment, du côté de la danse, 
c’est Israel Galvan qui arrivera
dans la Cour d’honneur, avec une 
Fiesta très attendue.

L’Afrique s’invitera dès le début
du Festival, avec Unwanted, une
pièce de Dorothée Munyaneza 
sur le génocide rwandais, et plus
particulièrement sur les femmes
qui ont été violées pendant cette
période, et sur les enfants qui
sont nés de ces viols. Du conti­
nent viendra encore un fort pro­
gramme de danse contempo­
raine. De la musique, avec Baso­
kin, par les Basongye de Kins­
hasa, ou encore Rokia Traoré,
Manu Dibango et Angélique
Kidjo. The Last King of Kakfon­
tein, par Boyzie Cekwana, venu
d’Afrique du Sud. Et encore Ka­
lakuta Republik, de Serge Aimé
Coulibaly, hommage au grand
Fela, saint patron musical de
toute l’Afrique centrale.

Bien d’autres propositions inté­
ressantes sont au menu de ce Fes­
tival. Le metteur en scène por­
tugais Tiago Rodrigues sera à
Avignon avec deux spectacles : 
Souffle, inspiré par la figure du 

souffleur au théâtre, et Tristesse 
et joie dans la vie des girafes, un
texte jeune public qu’il a écrit et 
qui sera mis en scène par Thomas
Quillardet. La jeune metteuse en 
scène Caroline Guiela Nguyen, 
d’origine vietnamienne, est re­
tournée dans la capitale du Sud­
Vietnam, pour une pièce intitu­
lée Saïgon. Les filles du Birgit En­
semble poursuivent leur explo­
ration de l’histoire européenne,
avec Memories of Sarajevo et 
Dans les ruines d’Athènes.

Une « leçon de démocratie »
Ce n’est pas tout. Il y aura encore le
metteur en scène – australien, 
mais travaillant lui aussi avec le 
Toneelgroep d’Ivo van Hove – Si­
mon Stone, avec Ibsen Huis (La 
Maison d’Ibsen), inspirée de plu­
sieurs pièces de l’auteur norvé­
gien. La Sicilienne Emma Dante, 
avec Bestie di scena. Venu d’Italie 
aussi, Sainte­Extase – Les Atrides : 
huit portraits de famille, un specta­
cle fleuve, sous forme de huit piè­
ces de deux heures, commandé 
par Antonio Latella à huit jeunes 
auteurs italiens.

Et Olivier Py lui­même ? Il sera
là. Avec une adaptation théâtrale
de son roman Les Parisiens, sorti
chez Actes Sud à l’automne 2016.
Et avec un Hamlet qu’il a créé, en
compagnie d’Enzo Verdet, au
centre pénitentiaire du Pontet,
avec des détenus, et qui sera pré­

senté un seul soir – le 22 juillet – à
la Maison Jean­Vilar.

Côté danse, le génial Galvan ne
sera pas seul. L’accompagneront
les chorégraphes Ambra Senatore,
Radhouane El Meddeb ou Raphaël
Cottin, avec un spectacle destiné 
au jeune public – lequel sera gâté, 
avec trois autres propositions 
amenées par Pierre­Yves Chapa­
lain, Tiago Rodrigues et Olivier
Balazuc. Le désormais tradition­
nel spectacle itinérant, intitulé 
L’Enfance à l’œuvre, est lui conçu
par Robin Renucci et Nicolas
Stavy, sur des textes de Proust, 
Rimbaud ou Michaux.

L’une des plus belles surprises de
ce Festival vient du retour, après 
une très longue absence, d’un 
autre grand artiste, le marionnet­
tiste géorgien Rezo Gabriadze, 
avec son spectacle devenu mythi­
que dans toute l’Europe de l’Est, 
Ramona.

On pourra également voir Ju­
liette Binoche, accompagnée par
Alexandre Tharaud, avec un
hommage à Barbara. Mais, en
matière de surprise, on a gardé la
principale pour la fin : une des
grandes invitées de cette édition
2017 sera… Christiane Taubira.
Olivier Py, qui depuis le succès
de La République, en 2015, et de 
Le Ciel, la Nuit et la Pierre glo­
rieuse, en 2016, a installé le
feuilleton théâtral – quasi – quo­
tidien comme un des grands
rendez­vous du Festival, a de­
mandé à l’ancienne ministre de 
la justice si elle aurait envie de
concevoir une « leçon de démo­
cratie » en quatorze épisodes.
Christiane Taubira a dit oui, et
elle sera accompagnée dans
cette aventure par la metteuse
en scène Anne­Laure Liégeois.
Reste à terminer sur l’informa­
tion essentielle : l’ouverture de
la location au public se fera le
12 juin. 

fabienne darge

Des « femmes 
puissantes », 

chères 
à Marie NDiaye,

vont faire 
leur chemin 

dans 
le bastion papal
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INSCRIVEZ-VOUS
SUR ULULE ET

REJOIGNEZ-NOUS CET ÉTÉ !


